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ROUBAIX, LE 10 JANVIER 1885. 

TUONS-MHS LESJJNS LES AUTRES ! 

Une f e m m e a tué un h o m m e à coups de 
revo lver ; e l le a v o u e devant la cour d'ass ises 
avoir fro idement préméd i t é son cr ime , et à 
cet te q u e s t i o n qui l eur est p o s é e : « Cette 
f e m m e est -e l le coupable d'assassinat ? » les 
j u r é s ont r é p o n d u : Non ! 

Et la f e m m e a é té acqui t tée . 
Voi là où e n est la jus t i ce de France e n 

1 8 8 5 . 
Ce verdict du j u r y d e la Se ine , c'est la pro

c lamat ion d u droit au meurtre ; c'est la v e n 
g e a n c e personne l l e , la vendet ta l ég i t imée et 
subst i tuée à la jus t i ce soc ia le . 

Mme Clovis H u g u e s avait été c a l o m n i é e , 
diffamée par Morin: mais Morin avait été c o n 
d a m n é à d e u x ans de prison. 

Mme Clovis Hugues soupçonnai t Morin 
d e la poursuivre de cartes postales infâmes; 
mais ce n'était qu'un soupçon qui n'était 
pas j a s t i n é . 

Morin, alors qu'i l allait mourir , « à cette 
heure o ù l'on ne m e n t p lus », Morin a pro
testé d e s o n innocence , e t . Lui d i sparu , l es 
cartes posta les ont cont inué d'arriver au m é 
n a g e H u g u e s . . . 

Relisez maintenant cette partie d e l' inter
rogatoire de Mme Clovis H u g u e s : 

D. Votre soeri • d'un mot explique votre ooadnite : 
« l a — s , ta es venges, jt 

Mme Heures Certainement, e'eet le vengeance... 
D. Votre vengeanoe e et» cruelle : le malheureux a été 

trépend, on e da lai lier le» mains quand il se tordait 
de douleur, un met de lui résume tout - « A h ! je soutire 
trop. » 

lit prooss-verexl du juge constate qu'il a trouvé Morin 
dans d'horribles convulsions, o&erohant à arracher l'appa
reil qui couvrait sa tête. Je oroia que souvent 1rs souf
frances morales sont pires que les souflrances physiques : 
mais on peut ee demander dans cette ccoasion lequel des 
deux a le plus eeuffert ! 

R. C'eat moi, monsieur. Sensation prolongée | 
D. Ainsi, parce que vous avis» eoufftrt, vous avea 

voulu voua faire justice vous mime? 
R. J'ai voulu recouvrer le cime. 
D. Mais I» pensée de vengeance se fait jour dans toutes 

vos actions ; voue avea successivement voulu tuer Mme 
Lenoimandet Clsritet ; c est lu justice du revolver ! 

Vous aveu introduit un droit nouveau : au lieu du droit 
de légitime défense, o'ett le droit de légitime eanv 
yrnnce ! 

H. Puisque je n'étais pas suffisamment protégée contre 
un grelin, par les tribunaux. 

D. Alors, vous êtes allée le tuer aux pieds de la statue 
de la Loi 1 

R. Je ne l'ai pas trouvé ailleurs. 
D. Voue diaisa dans l'instruction : « Je regrette pro

fondément que Morin m'ait forcé a commettra cet acte ; 
je l'ai regretté, surtout lorsqu'il souffrait ; aastfs, quant 
ù acoir de* remord*, je n'en ai pas. » 

K. Je n'en ai pas. 
Mme Clovis H u g u e s a voulu tuer : e l le a 

t u é , e t el le proc lame qu'el le n'a pas de re
m o r d s . 

Pourquoi e n aurait -e l le , cette f emme qui 
n e croit pas à la jus t i ce d iv ine ? 

Le remords , qu 'es t -ce d o n c , s inon le s e n 
t iment d e l'offense à l 'éternel le Véri té , de 
l'offense à Dieu ? 

El si Dieu n'exis te pas , qui a le droit de 
m'ordonner d'aimer mon prochain c o m m e 
m o i - m ê m e et d e ne pas faire à autrui ce que 
j e n e voudrais pas qu'on me fil? Où trouvez-
v o u s la sanct ion de ce précepte ? 

Dans la loi h u m a i n e , dans ia just ice h u 
maine ? Qu'est-ce q u e ce la , si j e suis plus 
fort qu'e l les et si j e puis les braver i m p u n é 
m e n t , c o m m e vient d e faire c e l l e f emme de 
député républ icain. 

L'honneur d'une f e m m e est un bien pré
c i e u x , le premier d e tous pour el le et pour 

Mais n o u s n'aurions pas e u ce spectac le 
scandaleux , inouï , d e voir la jus t i ce d'un 
grand pays c iv i l i sé , dire à la f e m m e qui a 
assass iné un h o m m e pour le seu l plaisir de 
la v e n g e a n c e : Al lez , v o u s n'êtes pas coupa
b l e ! . . . 

Ce verdict e s t l ' indice d e toute une s i tua-
l ion . 

N o u s s o m m e s b ien bas , plus bas q u e n e le 
pensent l es plus pess imis tes d'entre n o u s . 

N o u s s o m m e s m e n é s par d e s g e n s qui ne 
craignent pas D i e u ; ils nous ont fait une j u s 
tice à laquel le n o u s n e c r o y o n s p lus et que 
nous en arrivons à m é p r i s e r . . . 

Le principe posé par Mine H u g u e s , et a c 
cepté par la cour d'ass ises d e la S e i n e , aura 
d e s c o n s é q u e n c e s fatales . 

Déjà, c'était avant-hier ,à Paris , d e u x fonc
t ionnaires , d e u x déposi ta ires de l'autorité 
publ ique qui se faisaient jus t i ce à e u x - m ê 
m e s contre un journal i s te . 

Ce pays de France retourne tout douce 
m e n t aux m œ u r s des peuples chez l e sque l s 
la civi l isation c o m m e n c e ou chez lesquels 
el le finit. 

L 'Amérique s 'humanise , el le se christ ia
n i se , l 'usage d u revolver devient plus rare. 

En France , l'ère d u revolver c o m m e n c e . 
AI.KHED.REBOL'X. 

DISCOURS DE LÉON XIII 
Ainsi q u e nous l'a té légraphié notre cor

respondant de R o m e , Léon M i l a reçu le 
jour de l 'Kpiphanie, en aud ience so lenne l l e , 
les d é l é g u é s que les d iverses sect ions de la 
Société de la j e u n e s s e cathol ique d'Italie ont 
e n v o y é s à R o m e au nombre d'environ d e u x 
cent s . L'audience a eu lieu dans la salle du 
Consistoire, o ù le Souverain-Pont i fe a paru 
vers midi , a c c o m p a g n é d e douze cardinaux 
et d e prélats e t p e r s o n n a g e s d e la cour. 
Plus ieurs offrandes ont été présentées à Sa 
Sainteté , entre autres 4 , 2 0 0 francs eu or, 
a u n o m d u cercle de la Croix d e Milan, et 
un magnif ique cal ice e n vermei l , au n o m d u 
cercle de Saint-Pierre . Les sent iments d e foi 
et de piété filiale de toute l 'assistance ont 
été expr imés par le président général de la 
Société de la j e u n e s s e cathe l ique de l'Italie, 
M. le c o m m a n d e u r Pers ichet l i . 

Le Souvera in Pontife a répondu par un 
d iscours dont voici les principaux passages : 

Pénétrant Notre pensée dans toute son étendue, 
vous vous êtes voués avec une ardeur juvénile à 
mettre en pratique les moyens que Nous avons 
conseillés dans Notre encyclique, savoir le zèle et 
l'amour de Notre auguste religion, la diffusion du 
Tiers-Ordre de saint Français, le dévouement aux 
conférences de Saint-Vincent de Paul, l'assistar.o 
des classes ouvrières, la préservation et la ealut 
da b jeunesse. 

Nous ne saurions jamais trop insister sur ces 
moyens, très chers fil*. En effet, c'eat un artifice 
très h-tbile de l'ennemi que vous combattez de 
laisser les hommes d.ins rignoi-snc* do la reli
gion, afin de les tenir plus f*ctlemeut éloignés et 
séparés du catholicisme. Ce doit être, par consé
quent, votre sein persévérant et assidu de répan
dre, autant qu'il est de vous, les vérité* religieuses, 
de faire connaître et aimer de tous l'Eglise comme 
une tendre mère, qui n'a ici d'autre but que celui 
de répandre ses bienfaits sur l'humanité et de la 
conduire dans la voie de salut. 

Il est aussi dans les desseins des sectes de dé
pouiller la charité elle-même de son auréole chré
tienne et du caractère qu'elle tient ds la religion 
pour en faire un prétexte à les passe-temps, à des 
spectacles, à des divertissement* qui la dénaturent 
complètement ou en amoindrissent immense meut 
la valeur. 

Quant à vous, au contraire, très chers fils, effor
cez vous toujnui s da va n tage de favoriser ces saintes 
associations que l'apôtre de la vraie charité, saint 
Vincent de Paul, a su marquer de l'esprit de Jesus-
Christ, qui est un esprit de sacrifice, qui opère le 
bien sans bruit, qui soulage le pauvre, qui n'a pas 
crainte de l'approcher et qui, en secourant la< be
soins temporal', sait viser plus haut et procurer 
aux âme* elles mêmes la consolation et le salut 

A Notre époque plus que jamais, Us classes ou
vrières s'agitent, imbues qu'elle* sont drs maximes 
coupables de la Révolution, excitées par des hom
mes pleins d'uudtce et d'ambition, qui préparent 
à la soei té hum >ine d'épouvantables catastrophes 
et la ruine la plus complète. 

Vous ferez donc œuvre de haute importance so
ciale en favorisant ces sagt-s institutions qui, ten
dant à améliorer le sort de l'ouvrier, ont d" j i pros
péré a d'autres époques, grâcsaux entas maternels 
de l'Eglise, sans laquelle on cherche eu vain à 
trancher heureusement le noeud si compliqué de la 
question sociale. 

Enfin, très cher* fils, puisque la nnturu de la so-

l'Italie a toujours trouvé la source de sa grandeur, 
de sa splendeur et de sa gloire, et qui forme en 
vaia l'objet de l'envie des autres nations. 

l es s i e n s , mais j e n ai jamais compris la dif- _.J-. . .-.*?**.. " ""»» r—• 
.. J • l

J - , • ,. ' ... eieté »laquello vous appaitenez et la similitude 
ference q u on pourrait établir entre l l ion- ' " — - i j — r - _ , _ _ . ^ _ ~ _• _, .. . 
n e u r d'une f e m m e d e haut raug , fût-elle 
pr incesse o u f e m m e de légis lateur républi
ca in , e t l 'honneur d e la dernière fille du 
p e u p l e . 

Et j e m e d e m a n d e avec curios i té ce q u e 
fera la jus t i ce française lorsqu'el le ne trou
vera — e t ce sera b ientô t , dans u n m o i s , 
d e m a i n p e u t - ê t r e , — e n présence de q u e l q u e 
ouvr ière qui aura p l o n g é s e s c i seaux dans la 
g o r g e d o n c o m p a g n o n d e travail , conva incu 
d'avoir mai pa r l é d'c ' lo , de l'avoir c a l o m n i é e , 
d i f famée, c o m m e Morin avait c a l o m u i é , dif
famé M m e Clovis H u g u e s . 

L e cr ime d e Mme Clovis H u g u e s pouvait 
être entouré d e c irconstances a t ténuantes . 

E n d'autres t e m p s , le j u r y aurait proc lamé 
l e s c irconstances a t ténuantes en m ê m e t e m p s 

q u e la culpabi l i té . 
P u i s , le che f d e l'Etat, d i spensateur de la 

grâce s o u v e r a i n e , serait in tervenu et Mme 
Clovis H u g u e s aurait é té l ibérée après u n e 
dé tent ion d e q u e l q u e s a n n é e s , d e q u e l q u e s 

m o i s . 

de votre âge et de vos aspiration* vous mettant 
particulièrement en mesure d'approcher la jeu
nesse, c'est à vous que doit être surtout à cœur la 
j-unesse, cette jeunesse aujourd'hui, hélas t objet 
datant d'embûches contre la foi, les mœurs et le 
dévouement à l'Eglise, cette jeunesse pour qni 
l'école, les relations sociales, las spectacles, la 
presse semblent destinés à verser plus abondam
ment le poison,cette jeunesse sur laquelle reposent 
tant d'espérances et de craintes pour l'avenir de 
la famille, de l'humanité et de l'Eglise Puissent 
vos exemples, vos saints effoits, attirer à vous une 
grande partie de cette jeunesse ! Puissent vos cer
cles prospérerez fed- vflopper par l'ao^roi-semeit 
da nombre de ceux qni s'y agrAg-tnt ! Puissent-ils 
s'inspirer toujours davantage de cet esprit de 
prière, d'action et de saci irice qui forma la noble 
devisa de votre société. — Tenez-la toujours pré» 
sente à vos yeux, très chars fil», particulièrement 
quand le monda s'efforce de jeter sur vous l'i suite 
et le mépris, à cause de votra profession de ca
tholicisme et de dévouement à l'Eglise catholique. 

Ce serait vraiment une lâcheté trop inr'igne de 
cœurs généreux que de rougir de ce qni a toujours 

. fait la gloire des esprits éclairés et d'élite. Tenez 
j toujours présente à vos yeux cette devise, alors 

même qu'on voua accuserait de ne pas aimer assez 
votre pays. Répondez plutôt que celui-là n'aime 
pas son pays qui .combattant la religion et l'Eglise, 
le prive de la source la plus pure et la plus fé
conda de sa vraie prospérité ; que celui-là n'aime 
Ï>as son pays qui, désirant l'oppression et l'hnmi-
iation de la Papauté, combat une institution ru 

REVUE DE LA PRESSE 
E n v o i l a a s s e z 

M. Hector P e n a r d , u n républicain d e la 
ve i l le , publ ie dans le National l'article sui 
vant qui est à lire en ent ier: 

Eh bien ! Est-on content et trouve-t-on que 
le spectacle moral et matériel que nous donnons 
au monde est suffisamment écœurant ? 

Tels sont donc les produit» de l'éduca'ion ra
dicale et de l'épanouissement des doctrines 
avancées ? La vie sociale déséquilibrée, les cer
velles à l'envers, les notions du juste et de l'in
juste perverties, les pouvoirs publics désorga
nisés, la boue et le sang roulant leurs flots et 
submergeant les réputations privées, la dignité 
de la vie publique, sans que la justice essaie, 
énergique et respectée.d'endiguer l'inondation, 
sans que l'opinion el le-même se redresse irritée 
contre tant de sottises et d'infamies, voilà, tout 
en gros, la farce sinistre dont nous donnons la 
représentation ! 

Tuer est louable; il y a d'honnêtes gens pour 
féliciter les meurtriers. Assassiner est sans pé
ril. Il y a un président dont l'unique travail 
consiste à gracier les assassins. Commettre un 
erime est un passe-temps qu'excusu le plus sou
vent un jury phi losophe. D'immondes feuilles 
qu'on croirait rédigées dans les maisons cen
trales, provoquent à toutes les horreurs. N'es
sayez pas de renverser ces criminelles ôcritoires ! 
Le radicalisme réclame pour elles l'impunité. 
Il n'y a d'intéressants, de sympathiques , de 
dignes de pitié que les épil^ptiques, les affolés, 
les enragé» et les malfaisants. Le cabotinage 
tient le haut du pavé . Etre sinistre ou grotesque 
avec éclat pendant une heure, donne à un 
h o m m e une notoriété et un rang dans la. société 
que vingt ans de travail honnête et de labeur 
obstiné ne sauraient lui assurer. ÎS'ous n'avons 
pas su pratiquer les mœurs d e l à démocratie , et 
déjà les basses habitudes des démagogies ne 
provoquent plus chez nous de prolestations gé
néreuses et d'éclatantes révoltes ! 

Chaque année, nous assistons à l'abaisse
ment da niveau moral et intellectuel chez ceux 
qui briguent les fonctions ou les mandats pu
blics. Il faut tirer la savate pour s'aventurer 
dans une réunion, et mentir à pleine bouche 
pour obtenir des suffrage». Plus e n s'abaisse, 
plus on s'élève, et qui sait ramper, peut pré
tendre aux plus hautes fonctions. 

Et tout cela sans grande secousse, sans 
grande perturbation et par un mouvement lent 
et c o m m e naturel, tenant à la nature des choses. 

Eh bien ! nous le disons, au risque d'être une 
fois de plus honni et qualilié de mauvais répu
blicain : cet écroulement de la moralité et dw 
bon sens publics, nous en rendons responsables 
l'esprit qui règne dans le monde politique et 
que favorise les défaillances de nos gouverne
ments successifs. Certes, nous n'accusons pas 
M. Jules Ferry et ses prédécesseurs de la 
pluie qui noie les moissons, des ouragans qui 
les couchent , des ardeurs du soleil qui les bri'i 
lent, mais nous avons le droit de l'aire peser 
sur leurs épaules, le poids des criminelles sot
tises qu'une conscience ferme, servie par une 
volonté un peu flère, suffirait à empêcher. Un 
pouvoir vigi lant • le devoir de se rendre 
compte , aux rudes leçons de l'expérience, «les 
lacunes des institutions et des législations, et il 
manque à ses obl igations les plus étroites lors
qu'il n'en poursuit pas le redressement, alors 
qu'il est convaincu, par l'évidence, de l'impé
rieuse nécessité des réformes. 

Nous eu appelons aux braves gens qui assis
tent attristés au carnaval actuel. Qu'ils nous 
disent si une société peut vivre, progresser, 
exister seulement avec l'impunité de la presse 
telle que l ' ex igent les doctrines radicales '.' Qu'un 
nous dise si un état social peut résister à la 
longue , à la sape, au vitriol, à la dynamite 
oratoires des réunions publiques T Qu'où nous 
atteste que la façon dont se rend la just ice , 
dont les jurys comprennent leurs devoirs ne nous 
ramène pas à la pure barbarie i 

Là-dessus, il n'y a qu'une opinion, non seu
lement dans les masses profondes et laborieu
ses de la nation, mais parmi les gens qui font 
leur plaisir ou leur état de la politique. Inter
rogez à huis-clos le premier venu, député, mi
nistre, sénateur, fonctionnaire, il vous dira que 
l'impunité absolue d'une presse abominable , 
d'une tribune où le crime tient publiquement 
ses cours, que les invraisemblables défaillances 
de Injust ice provoqueront fatalement une irré
médiable décomposit ion sociale . Mais interro
gez le même homme à haute voix , ii se taira. 
n'osant rompra Avec des préjugés qu'il subit 
sans les partager, et craignant de s aliéner la 
clientèle des violents, les seuls avec lesquels on 
compte aujourd'hui. « C'est épouvantable, vous 
» dira-t-il, si vous le poussez; mais protester, 
» n'est-ce point faire suspecter mon radicalis-
» m e ? Or, il faut être radical ou n'èire point, 
• et je tiens à rester quelque chose. » 

Car c'est là, qu'on le tienne pour certain, la 
pensée vraie des hommes qui nous gouvernent . 
Ils ne sont pas plus bêtes ou plus scélérats que 
d'autres. Ils manquent seulement de courage 
civil et de probité professionnelle. Ils marche
raient poitrine nue à l'ennemi, ils reculent de
vant l 'anathème d'une poignée d'énergumènts . 
Ils veulent bien mourir, mais s'ils vivent, ils 
entendent vivre en jouant un rôle dans l'État, 
ce rôle fùt-il funeste ou gro'esque. 

Quant à nous, qui ne sommes rien que jour
nalistes républicains, et qui voulons rester tels , 
nous n'hésitons pas à remplir eu que nous con
sidérons comme notre devoir, et en présence 
du spectacle odieux auquel nous assistons, nous 
demandons sans ambages et énergiquement la 
réforme des lois sur la presse, sur les réunions 
publiques et sur le jury , et la possibil ité pour 
la société de se défendre contre les criminels qui 
tuent avec le 1er ou assassinent avec la p l u m e . 

A la fia, en voilà assez ! — Bacioa E*KM4BD< 

cière qui s e termine par cet te énerg ique con
c lus ion : 

Attendre est bien dangereux quand on est 
sur le grand chemin de la faillite. Ministres, 
députés, électeurs, est-ce que par hasard vous 
ne le voyez pas ? Vous, électeurs, est-ce qu'il 
vous est indifférent de payer à perpétuité de 
gros impôts,?.Est-ce que le déficit ne vous fait 
pas peur ?Sur ce budget de trois mil l iards, un 
tiers tout au moins passe en arrérages, en 
amortissements : 706 mill ions de la dette con
solidée, 144 mill ions de 3 0(0 amortissable, 
27 ,700,000 francs de dette flottante ; j 'abrège 
cette triste nomenclature ; le total est de 
1,025,979,567 francs. Ferez-vous de nouveaux 
emprunts dans ces conditions ? J'entends bien 
qu'à défaut d'emprunts on vous promet de 
nouveaux impôts quand on n'aura plus à comp
ter avec la lutte électorale. C'est une mince 
consolation. Et prenez garde qu'on ne vous ap
porte les impôts et l'emprunt concurremment 1 

Des impôts ! hélas ! vous pouvez à peine 
payer ceux dont vous êtes chargés . Vous criez 
jusque sur les toits que ce fardeau vous écrase; 
qu'il vous met dans l'impossibilité de lutter 
contre l'industrie étrangère. Puisque vous êtes 
si désolés et si irrités, de grâce, ne vous laissez 
pas faire une fois de plus. Choisissez des dé
putés et des sénateurs qui soient irrités comme 
vous de ce débordement de dépenses, et résolus 
à y mettre un frein 

Pour peu que cette situation vous préoccupe, 
et j'ai peine à croire qu'elle vous laisse indiffé
rent, j e vous conseille fortement de demander 
à vos candidats s'ils savent ce que c'est qu'un 
budget, s'ils en ont jamais lu un ; s'ils se ren
dent compte des consolidés, de l'amortissable, 
de la dette flottante et des suppléments de cré
dits en cours d'exercice ; s'ils ont pris la peine 
d'additionner ensemble, avec les chiffres du 
budget ordinaire, ceux du budget extraerdi-
naire, les dépenses sur ressources spéciales, les 
budgets départementaux et communaux. Nos 
communes ont suivi l'exemple, de l'Etat; elles 
sont obérées et engagées comme lui. Causez un 
peu de tout cela avec vos candidats, pendant 
que vous les tenez. Dites-leur qu'il ne suffit pas, 
pour être un bon député, de croire à l'empire 
colonial et de laïciser les hôpitaux. 

Si je parvenais à découvrir un candidat qui 
fût préoccupé de l'état d j nos finances comme 
il convient et capable d'ouvrir un bon av is , je 
lui donnerais ma voix, sans même lui deman
der dans lequel des groupes de la Chambre il 
se propose de déballer le reste de sa pacoti l le . 

J u d e l c o n t r e I t a l i e 

t,a Nation ayant at taqué M. Ranc au sujet 
d'une circulaire de l 'administration du Vol
taire aux fonct ionnaires de l 'administration 
préfectorale, le député d u n e u v i è m e arron
d i s s e m e n t a écrit à MM. Dreyfus et ( îranet, 
d irecteurs pol i t iques d e la Nation, la lettre 
s u i v a n t e : 

Messieurs, 
La Nation a publié hier, sans provocation de 

ma part, sans raison ni prétexte, un article où 
je suis v io lemment attaqué. 

Il y est dit d'abord que j 'organise au minis
tère de l'intérieur des complots anarchistes : 
ceci est s implement ridicule et je ne m'y arrête 
pas . 

Mais ensuite la Nation insinue que >< j 'émarge». 
Puisque vous avez laissé se produire, dans le 

journal que vous dirigez, anepareil le a'iégation 
contre un ooafrère et un collègue, vous croirez 
devoir sans doute en établir le bien-fondé. 

J'attends votre réponse et j'ai l'honneer de 
vous présenter mes salutations. 

A. RANC. 

Là-dessus , M. C. Dreyfus a répondu q u e 
la lettre qu'on v ient de lire aurait dû être 
a d r e s s é e a i l . Judet , s ignataire de l'article, 
et M. Judet , dans la Nation, décoche à M. 
Ranc un très vif article sous ce titre ." Un 
mot sur M. Ranc. N o u s a l l ons e n e i ler les 
principaux passages : 

Je ne réponds pas à M. Laflitte, directeur du 
Voltaire, mais à M. Ranc, s imple rédacteur du 
même journal. 

A moins que sa loyauté n'égale son austérité, 
je le prierai désormais de parler à ceux qui lui 
parlent. 

Sa réplique indirecte à des tiers, pour m'in-
tliger un désaveu, est une de ces petites inla-
miesdont l'opportunisme a introduit l'habitude 
dans les mœurs de la presse. 

Je sais , d'ailleurs, que M. Ranc aime pru
demment à s'envelopper de majestueuses pré
tentions, pour se dispenser «l'entretiens gê
nants. Il relègue dans le vulgaire quiconque, 
ose attenter à sa dignité de grand-prétre oc
culte d'une religion trop active. Il a fini par se 
prendre au tragique : il faul montrer ses quar
tiers de noblesse pour èlre écouté de c-; policier 
aristocrate, dupotentatde l'Union républica n . 

Uf, je n'ai pus l'intention de passer mes exa
mens de lévite et de gagner mon brevet de ja
cobinisme. Il y n longtemps que j'ai ptrJu le 
respect qu'impose à tout néophyte la personne 
sacro-sainte de AI. Ram;. 

qu'inspire la fixité impérieuse de l'entêtement 
ï à une âme facile, ouverte, oublieuse, débor

dante. Après la mort de son héros , il a entre
tenu soigneusement, la légende et poursuivi son 
évolution solidaire, au milieu de corrompus qui 
se moquent du pouvoir pourvu qu'il leur rap
porte, et de freluquets qui sont les aides de 
camp compromet1 ants de ce stratégiste parle
mentaire. . . 

C'est ainsi qu'il s'est incrusté dans les cita
delles gouvernementales, à la Chambre où il 
note, implacable, les députés suspects ou attié
dis, au ministère de l'intérieur où il satisfait 
l'unique passion de sa vie, où il tient les fils de 
l'information, des intrigues de groupes, où il 
fait lui-même la cuisine de la sûreté générale. 
Cette araigné«, tapie dans le réseau des influen
ces automatiques, tient une partie de la France ! 
La République aurait donc été faite pour l'op
portunisme, «"t l'opportunisme pour l'aboutis
sement de M. R a n c ? . . . . 

M. Ranc est devenu un rouage trop essentiel 
de la machine ministérielle, pour qu'on l'igHore 
et qu'on accepte sur parole ses hypocrites re
noncements.11 a beau fuir la lumière : elle tom
bera erue sur sa figure couperosée, percée par 
deux petits yeux de sangl ier colérique. 

Tant pis pour ses plaisirs. Je lui ai demandé 
s'il émargeait pour lui , ses agents , ou ses jour
naux ; c'était une interrogation, il y voit une 
affirmation : c'est son affaire. 

CHEZ Mm* CLOVIS HUGUES 
Un lit dans le Soleil : 

IVotre, a r g e n t 

Sous ce t itre, M. Jules S imon publ ie dans I ~ I 
le Matin un article sur notre s i tuation fiuan- j u 

Suit le récit d'une en trevue que M. Jude l 
eut a v e c M. Ranc , à ses débuts d'ins l e j i u r -
na l i sme; il s 'agissait d'une brochure , dans 
laquelle M. Jude l avait réuni que lques arti
c les de lui et qu'il porta à M. Ranc , qui e n 
déconse i l la la publ icat ion. 

C'est la manie, de M. Ranc : la plume est don» 
née à l'écrivain pour dissimuler ses incorrigi
bles idées. Le système est de son goût; car il 
lui permet de répandre le bruit qu il est accable 
d'idées, mais obligé de les cacher éternelle
ment par principe. 

Suit uno exécut ion en règle d e M. Ranc : 
Dans la bande opportuniste qui n'a pour but 

que l'exnloitalion du budget, M. Ranc peut 
passer pour un penseur parce qu'il songe moins 
à ses appétits qu'à ses haines . C'est par là qu'il 

1 est dangereux. C'est par celte peivista ive de 
; persécution et son obstination à éditer le grand 
! jour qu'il est devenu une. puissance, grandie 
1 encore par l'inconnu pour les badauds de la 

politiqwe. 
if, sur le tempérament de Gambetta 
e riiclalure pur ta terreur naturelle 

Î 

Dans les cafés, dans les cercles, l'acquittement 
de Mme Clovis Hugnes n'a cessé, depuis hier,d'être 
l'objet des commentaires. Les nos approuvent, les 
autres blâment; mais il y avait longtemps qu'un 
procès n'avait remué aussi profondément l'opinioa 
publique. 

Celle qui en a été l'héroïne ne pouvait donc, en 
quelques instants, perdre aux yeux de ceux qui 
l'avaient défendue, son prestige. Le jour n'était 
pas love, que déjà les visiteurs, les amis affluaient 
rue Saint-Louis-en-l'Ile, au domicile de Mme Clovis 
Hugui?s. 

A peine avait-elle eu le loisir de prendre du re
pos. C'est à deux heures et demie du matin seule
ment, qu'après le prononcé du jugement.elle avait 
pu recouvrer entièrement la liberté. Déjà, dans le 
voisinage, chfz elle, la décision du jury était con
nue Ua parent qui toute la journée avait fait la 
navette entra le Palais de-Justice et la maison du 
poète de Marseille, avait, en rôdant dans les cou
loirs qui entourent la salle des assises, entendu un 
juré dire à sa femme qui avait assisté à l'audien
ce : acquittée! Prendre une voiture, arriver en 
toute hâta, raconter l'incident à M. Clovis Hugues, 
fut l'affaire de quelques secondes. 

M. Clovis Hugues était dans des transes mortel
les. La tournure des débats l'avait effrayé ainsi 
que ses amis,et le réquisitoire de M. Bernard avait 
paru faire une impression défavorable sur les 
jures. On disait leur* dispositions de plus en plus 
itau vai-es, et nous sommes en mesure d'ajouter 
qne l'on ne se trompait pas. b'après ce que quel
qu'un m'a assuré, la discussion avait été très ani
mée dans la salle du jury. Six voix bien juste se 
prononcèrent pour l'acquittement, 2 eontre et 4 
abstentions. I. ne voix de plus et la condamnation 
terrible était prononcée. S'il est permis de deviner 
les sentiments intimes desjurés, on peut alïiruer 
que les quatre abstentions indiquent l'effroi de con
damner Mme Huguesà la réclusion, mais en môme 
temps le désir de ne pas déclarer qu'elle était in
nocente. 

Quels déchirements, quelles crujlles déceptions 
si elle avait dû repren ire le chemin de la prison ! 
Dans la journée on avait épousseté, nettoyés l'ap-
pirtement, préparé son lit. Détail trè* touchant, 
un fleuriste inconnu s'était présenté avec des ar
bustes, des plantt s, et il avait demandé à M. Clo
vis Hugues la permission d'orner le salon. Cette 
pièce ressemblait ainsi à une véritable serre. 

Le premier mouvement de Mme Clovis Hugues 
a été de réclamer ses enfants. Les deux fillette* 
dormaient d'un sommeil de plomb. Enfin, on par
vint à leur ouvrir les y«?ux, et l'ainée, trè* réso-
lu-uentdit: « Mère, tu as donc quitté ta vilaine-
prison !» Notez que l'on avait toujours caché la 
v rite à Oae petite* et qu'en les conduisant à Saint-
L z t r e , on avait eu soin d'insinuer que Mme Clo
vis Hugues, malade, était à l'hôpital. 

« Drôle d'hôpital ! disait toujours l'ainée, avec 
ce; grossis poites fermées à double tour, ces gar
diens qui ont l'air si méchant. » 

Encore très surexcitée, très énervée, Mme Hu
gues a à peine pu trouver le sommeil réparateur. 
Lorsque je suis arrivé, ver* deux heures, elle 
était dans son salon, vêtue d'une grande robe de 
cachemire blanc, qui la faisait rassembler un peu 
à une prêtresse. Plusieurs dames, son père, l'en
touraient. M. Anatole de la Forge était du nombre 
des visiteurs. 

Le calme dont Mme Clovis Hugues ne s'est p*s 
départie un s«ul instant est très frappant. Elle est 
toujours dominée par cette idée qu'elle s'est trou
vée dans le cas de légitime défense. Sa santé n'a en 
rien été altérée par son séjour à Saint-Lazare, mais 
elle a conserve de cette détention le souvenir le 
plus pénible. Dès le premier jour, avoue-t-elle, j'ai 
horriblement souffert de ce régime, de cette pro-
niiscuité. Bon gré malgré, elle se rencontrait avec 
les détenues, qui sont pour la plup u t des filles de 
mauvaise vie. Ces dernières n'avaient pour elle 
que des regards haineux, des paroles outrageantes: 

C'est l'assassin '. disaient-elles, se plaignant des 
quelques égards que l'on avait pour cette privilé
giée. 

Dans Tile S lint-Louis, Mme Clovis Hugues a re
trouvé, avec la liberté, le contact des siens, les 
caresses de ses enf >iits, l'affection de son mari. M. 
Clovis Hugues, physiquement, est plus éprouvéque 
sa femme, il voulait assister à l'audience, suivre 
le* débats, se trouver là, auprès de sa compagne, 
au moment du verdict, mais Mme Clovis Hugues a 
obtenu da lui qu'il se t inta l'écart, connaissant les 
emportements da son caractère, et ne voulant pas 
lui taire sabir l'audition de tous les détails de ce 
douieureux procès. 

— J'ai besoin de la Cannebière! maintenant, dé
clare le poète. 

Et l'on s'apprête, rue Saint-Louis-en-lTle, à faire 
lesnuaUaf, pour aller piendre l'air et oublier ce 
vilain drame. 

Au moment où je vais me retirer, un ami de la 
m uson apporte nn bouquet de roses à Mme Clovis 
Hugues. En se séparant d'elle, après un échange 
de quelques paroles émues, >l lui prend respectueu
sement la main et la lui embrasse. La m<m qui 
b.Viit ta » Morin t Ft: «KTIKRES. 

et du conseil da la Société générale d'éducation et 
d'enseignement, conduits par M. E. Keller, vice-
président, ont eu l'honneur de présenter leurs 
vœux à S. Em. le cardinal-archevêque de Paris 
et à Mgr le coadjuteur. 

Le vénéré cardinal a daigné leur adresser, avec 
Us témoignages les plus formels d'approbation, 
les encouragements les plus précieux. 

La délégation s'est rendue, à deux heures, à l'hô« 
tel de la Nonciature, où S. Exe. Mgr di Rende l'a 
honorée d'un aecueil non moins bionveillant et 
sympathique. 

Les ouvr iers sans trava i l 
Parie, 9 décembre. — Les délégués de la com

mission des ouvriers sans travail sont venus au
jourd'hui à l'Hôtel-de-Ville demander au bureau du 
conseil municipal de faire une démarche auprès 
du préfet pour convoquer immédiatement le con-
iail afin de lui soumettre les propositions des eu> 
vriers. Le bureau a déeidé qu'il ne lui apparte
nait pas de faire eette démarche. 

L'affaire d e Rigai 
St-Pétersbonrg, 9 janvier. — Voicide nouveaux 

détails sur l'affaire dont nons avons parlé hier. 
Le 2tJ décembre, un grand nombre d'Allemands 

de Courlande se réunissaient à Riga pour signer 
une adressa au prince de Bismarck. Cette adresse 
exprimait au chancelier les regrets des Allemands 
de Courlande au sujet du récent échec subi par lai 
au Reichstag. 

A la suite de cette réunion,les barons allemands, 
n'osant faire aucune démonstration contre la Rus
sie, se sont retournés d'un autre côté et ont arra
ché et brisé l'écusson placé à la porte du consulat 
de France. 

Tous les journaux indigènes, notamment la 
Balss-BaUijas et le Westnesis, réclament la pu
nition des coupables. Malheureusemont, la police 
et la magistrature sont bondées d'Allemands. 

De tous les journaux en langue allemande pu
bliés dans le pays, il n'y a que la Heimath qui 
parle de cette affaire. Le vaillant directeur ds 
cette feuille, M. Harry Jannsen, a jugé l'attentat 
des barons avec une sévérité impitoyable. 

Le n o u v e a u représentant de la France 
à Tripol i 

Paris, 9 janvier. — Il y a deux jour', nous an
noncions que l'intention du gouvernement était de 
nommer, sans plus tarder, le successeur de M. 
Feraud au consulat général de Franee à Tripoli. 

Ce successeur est aujourd'hui désigné; c'est M. 
Dsstrées, naguère encore consul à Jérusalem. 

Le nouveau titulaire va être invité àgagner im
médiatement son poste. 

Mort de U. Br i sson pare 
Rourges, 9 janvier. — M. Brisson, père du pré

sident de la Chambre des députés, est mort cette 
nuit, à trois heures. 

Démiss ion de l 'ambassadeur d'Espagne 
Madrid, 9janvier. — M . Silvela, ambassadeur 

à Paris, a donné sa démission à la suite du désac
cord du gouvernement sur la question des étu
diants. | 

L'empereur Gui l laume 
Paris, 9 janvier. — On télégraphie de Berlin, au 

Journal des Débats, que * l'empereur Guillaume 
est h gèrement indisposé. » 

D'après nos informations particulières, on est 
trè* inquiet dans l'entourage de l'Empereur. 

On craint une catastrophe prochaine. 
L e s crédits coloniaux au R e i c h s t a g 

Berlin, 9janvier. — Le Reichstag, malgré M. 
de Bismarck, qui plaida vivement la cause de la 
politique coloniale, a renvoyé à la commission 
par 135 voix contre 128 la demande de crédits de 
150,000 mark'* pour les explorations de l'Afrique 
centrale. 

Sou lèvements en E . p a g n e 
Madrid, 9 janvier.— Los manifestations à Porto, 

contre les nouveaux impôts municipaux, conti
nuent. Quelques cris de : « Vive la République! » 
ont été prononcé?. Il y a eu plusieurs arrestations. 

LA GUERRE AVEC LA CHINE 
A r i n e n n e n t d e s t r i r n s p o r t s 

Marseille, 9 janvier. — Quatre transports, affré
tés p-ir l'Etat pour le transport des troupes au 
Tonkin, finiront demain leur provision de charbon 
et partiront dimanche pour Toulon. Ils embarque
ront dans ce port trois bataillons de chasseurs à 
pied, destinés à l'Algérie, dea munitions et du ma
tériel de guerre. Les paquebots Prooenee, Pearn 
et France, qui étaient bien installés, n'ont subi que 
de légères modifications.. La Cachai; vaisseau de 
transport, a été entièremeet installé pour l'embar
quement des troupes. Le pont en fer a été entière
ment recouvert d'un plancher de boi3 sur lattes, 
afin que l'action du soleil n'incommode pas les 
hommes. Chaqm navire possède trois infirmerie* 
séparées. Des provisions de toutes sortes sont as
surées. La Provence embarquera 1,372 hommes. 
Le Bearn 1,284 hommes; la France 1,304 hom
mes ; le Cachar 8ti« hommes. Le cinquième navire 
affrété est le Colombo, de la compagnie nationale, 
n embarquera un plein chargement de charbon à 
destination de Mahé. Il ne quittera Marseille que 
vers la semaine prochaine. 

E n r ô l e m e n t d e v o l o n t a i r e s 
Roaen, U janvier. — Dans la 5e division d'infan

terie, de nombreux sous-officiers et soldat* ont ré
pondu à l'appel du mi.dstre de la guerre deman
dant des volontaires pour le Tonkin; mais une 
vingtaine seulement seront pris et quitteront Tou
lon le 14 courant. 
A c q u i s i t i o n » d e c h a l o u p e s e n A n g l e t e r r e 

Londres, 6 janvier. — La corvette française 
Coligny est arrivé à Cowts aujourd'hui. Elle s 
embarqué dix chaloupes a vapeur construites par 
une maisou anglaise. Il y avait eu un délai dans 
la livraison, par suite de la crainte du gouverne
ment anglais que la loi de neutralité ne fut violée. 
L'affaire est maintenant arrangée. 

BULLETIN ÉCONOMIQUE 
STATISTIQCB DE L'INDUSTRIE ROIBAISIENXE. — 

Voici les résultats du mouvement des princi
pales marchandises SU gara de Roubaix, pen
dant le mois de novembre dernier. 

Les chiffres représentent des tonnes. 
HOUILLE COKE 
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NOUVELLES D l JOUR 
Le comité cathol ique de Par i s 

Paris, 9 janvier. — Aujourd'hui à une heure, les 
membres du bureau du Comité cathohquede Pari* 
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